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also zugunsten der Bundesbahnen für diese Lieferungen auf den ihr vertraglich 
zustehenden Gewinn.

Bei dieser Sachlage hat die Schweiz nicht nur das Interesse, die Kohle über­
haupt zu erhalten. Die Erfüllung des Vertrages ist vielmehr auch insofern von 
ganz gewaltiger Bedeutung, als dadurch die Monopolstellung des deutschen 
Kohlensyndikates gebrochen wird, die Schweiz, d.h. zunächst die Kohlengenos­
senschaft und später die Bundesbahnen, Kohle und Koks hochwertiger Prove­
nienz zu ausserordentlich billigen Preisen erhält und dadurch die Preiskonkur­
renz auf dem Weltmärkte und insbesondere auf dem deutschen Markte günstig 
beeinflussen kann.

Es liegt deshalb auf der Hand, dass sich die Schweiz der deutschen Regierung 
gegenüber mit allem Nachdruck für die Durchführung des abgeschlossenen und 
genehmigten Vertrages einsetzen muss. Dies kann und darf um so mehr und um 
so energischer geschehen, als es gelungen ist, die deutschen und schweizerischen 
Privatinteressenten zum Verzicht auf wichtige ihnen vertraglich zustehende 
Rechte zu bewegen und dadurch den deutschen Staatsinteressen einen sehr 
bedeutenden Dienst zu leisten.

In Zustimmung zum Antrage des Volkswirtschaftsdepartements wird be­
schlossen:

Der Bundesrat nimmt von den vorstehenden Ausführungen in genehmigen­
dem Sinne Kenntnis und beauftragt durch das Volkswirtschaftsdepartement die 
schweizer. Gesandtschaft in Berlin, der deutschen Regierung von der durch die 
Vertragskontrahenten genehmigten bedeutenden Verkürzung der Vertrags­
dauer Mitteilung zu machen, dagegen aber die ausdrückliche und bestimmte 
Erklärung zu verlangen, dass der weitern hemmungslosen und loyalen Durch­
führung des Vertrages keine Schwierigkeiten mehr gemacht werden. Die 
Gesandtschaft hat darauf hinzu weisen, dass der Bundesrat, nachdem er in loyal­
ster Weise den deutschen Interessen gerecht geworden ist, mit Bestimmtheit 
erwartet, dass nun alle Schwierigkeiten endgültig beseitigt seien und er ein 
Beharren auf dem bisherigen deutschen Standpunkte als eine bedauerliche 
Unfreundlichkeit auffassen müsste.
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Le Chef du Département politique, G. Motta, 
au Ministre de Suisse à Paris, A. Dunant1

Copie
LY . Personnelle Berne, 11 octobre 1920

Comme vous l’avez appris sans doute par la presse, le Conseil fédéral a nommé 
ses délégués à l’Assemblée de la Société des Nations qui se réunira à Genève le 15 
novembre prochain. Ce sont MM. Gustave Ador, Paul Usteri et le soussigné.

1. La même lettre, à l ’exception du P.S., a été adressée aux Ministres de Suisse à Londres, Rome, 
Madrid et Bruxelles.
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Il importe au Conseil fédéral d ’être informé exactement sur les intentions des 
Puissances représentées dans le Conseil de la Société des Nations au sujet de la 
présidence de l’Assemblée de Genève.

Il s’agit d ’élucider deux points:
1. Le Président de la Confédération se trouve être parmi les délégués. Il sera 

donc nécessairement à Genève au moment de l’ouverture de l’Assemblée. Il sem­
ble conforme aux règles élémentaires de la courtoisie qu’il salue l’Assemblée au 
nom de la Suisse. Mais quand cet acte doit-il se produire?

Il paraît que la première séance — jusqu’à l’élection du Président et des Vice- 
Présidents — sera présidée par le Président du Conseil de la Société des Nations 
en fonctions. Ce Président sera, suivant toute probabilité, M. Hymans, ancien 
Ministre des Affaires étrangères de Belgique, car la dernière réunion du Conseil 
avant l’Assemblée aura lieu à Bruxelles le 20 octobre.

Dans ces conditions, le Président de la Confédération doit-il attendre que 
l’Assemblée soit déclarée ouverte par le Président du Conseil ou doit-il saluer 
lui-même d ’abord l’Assemblée, pour prier ensuite le Président du Conseil de 
bien vouloir procéder à l’ouverture légale et à la direction de l’Assemblée?

Il n ’est point besoin d ’insister sur le fait qu’à notre avis, le Chef de VEtat se 
trouvant à Genève au moment où l ’Assemblée se réunit, c ’est le deuxième procédé 
qui est le plus courtois, mais aussi celui qui est plus conforme à la dignité de la 
Suisse.

2. La première séance serait, comme nous venons de dire, dirigée par le Prési­
dent du Conseil en fonctions. Dans cette séance ou dans la séance suivante, l’As­
semblée procédera à la désignation de son Président permanent et de ses Vice- 
Présidents.

Celui qui signe cette lettre ne tient personnellement &n aucune manière à être 
nommé Président.

Mais la question dépasse de beaucoup sa personne.
Il y a d’abord un intérêt général à ce que le Président de l’Assemblée ne soit pas 

nécessairement pris parmi les représentants des Puissances ayant leur siège dans 
le Conseil. Il faut, en effet, éviter que l’Assemblée ne tombe trop dans la dépen­
dance du Conseil.

Il y a ensuite, pour la Suisse, une question de prestige. L’Assemblée se réunit 
pour la première fois; cette réunion se fait au siège; ce siège est en Suisse. Ces rai­
sons militent toutes très nettement dans le sens que le Premier Président devrait 
être donné par la Suisse.

Nous vous prions de vous mettre en rapport, de la manière la plus discrète et 
prudente, avec le Gouvernement auprès duquel vous êtes accrédité et avec la per­
sonne qui représente la France dans le Conseil de la Société des Nations pour la 
sonder au sujet de leurs intentions. Si le résultat de ce sondage devait être dou­
teux, vous tâcherez de faire comprendre que le vœu de la Suisse est légitime et 
conforme aux règles traditionnelles pour autant que celles-ci seraient applicables 
à l’organisme nouveau qu’est la Société des Nations.

Si l’on vous objectait que la réunion de l’Assemblée se fait, non pas en Suisse 
comme Etat, mais simplement au siège de la Société, c’est-à-dire «en lieu jouis­
sant de l’exterritorialité», vous combattrez avec énergie cette conception que 
nous considérons comme fausse et contraire à l’esprit du Pacte.
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Il nous serait agréable d’avoir vos informations au plus tôt.2
P.S. Nous vous serions reconnaissants de vous adresser en outre, à titre per­

sonnel, à l’Ambassadeur du Brésil à Paris, M. da Cunha, qui représente son pays 
dans le Conseil de la Société des Nations, ainsi qu’à l’Ambassadeur du Japon et 
au Ministre de Grèce en France, en vue de les mettre au courant de notre désir 
avant la prochaine réunion du Conseil.

2. Pour la réponse de Wagnière cf. n° 429, de Paravicini cf. n° 421, de Dunant cf. n° 419, de Bar­
bey cf. n° 418  et de M engotti cf. E 2001 (B ) 8 /1 0 .
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Le Chef du Département de VEconomie publique, E. Schulthess, 
au Ministre de Suisse à Berlin, A. von Planta

Copie
L  Kohlenvertrag
Zeche «Präsident» Bern, 13. Oktober 1920

Wir verdanken Ihnen Ihre Zuschrift vom 7. Oktober1 und haben mit grossem 
Interesse von Ihren Ausführungen Kenntnis genommen. Leider ist Herr Stucki 
einige Tage im Militärdienst abwesend, so dass der Unterzeichnete die Angele­
genheit mit ihm nicht besprechen konnte. Er wird nicht verfehlen, sich den Ver­
trag vorlegen zu lassen, um sich selbst ein Bild über die Ausführungsmöglichkei­
ten zu machen und die verschiedenen Auffassungen objektiv nachprüfen zu kön­
nen.

Wie Sie schon aus der Initiative schliessen können, die der Unterzeichnete 
ergriffen hat, um zu einer Verkürzung des Vertrages zu gelangen,2 so hatten wir 
selbst das Gefühl, dass die deutsche Regierung sich in einer etwas heiklen Situa­
tion befindet und dass ihrer Stellungnahme nicht jede Berechtigung von vorne- 
herein abgesprochen werden kann. Wir wollten ihr durch diese Änderungen, die 
wir den Interessenten gleichsam aufgezwungen haben, die Lösung erleichtern 
und fanden, dass das grösste Bedenken in der unabsehbar langen Dauer des Ver­
trages liege. Nunmehr glauben wir aber doch, auch ein Recht auf Berücksichti­
gung zu haben. Sie berühren den schwierigsten Punkt der Angelegenheit. Das 
deutsche Kohlensyndikat macht die Schwierigkeiten, um in der Preisgestaltung 
gegenüber der Schweiz freie Hand zu bekommen. Die rücksichtslose Haltung 
dieser Herren zwingt nun gerade auch uns, den Vertrag nicht preiszugeben.

Im übrigen stehen die Dinge so, dass wir Deutschland gerne Kohle zu vernünf­
tigen Bedingungen abkaufen. Wenn aber das Kohlensyndikat die Preise zu stark 
hinaufschraubt, so werden wir uns eben anderweitig zu decken suchen. In kürze­
rer Zeit werden sich vermutlich andere Kohlenproduzenten lebhaft um unsere 
Kundschaft bewerben. Das mag man in Berlin auch berücksichtigen.

1. C f n° 410.
2. Cf. n° 412.
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